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Oùn était. Cunégonde
Dé)taoelî le voile entveloppliit le

uystere lui intriguait si fort Moînto-
Ciristin.

Ctmme nos lecteurs le saveta. uit
mnîsiem' îétait présenté chez les Sours
d Si -Péhig'e et y avait engnaigd notre
héroïnle t. conllnln bl.ioie à ltout Hire,
avet des gages de $4I par ioils.

Lie il stiereul question sappelait
l"irmitn fleltapItet.

Il avait fait torlue ctîmne coniue-
i nr:î dl'exprlets.en pttrtant chtez les auber.
Cistes des huîtres écailoes, ou plutôt
pour nous servir 'nUne expression plus
t ranîçaise, les iiîtres n -draift " ou
i "catnis." Son iatron lui don-
nait. six piastres ltar semainlle.

i1elilapet qui distribuait tous les
jourssoixaite gallonis d'huîtres i ses

ratiqi avait In idélfiit qui caracté-
rise lai ompane des petits ebatrs, e-..
lui d'arroser son stonk ru'Ltcr I, .4> k

'tnnte disent. les Anglais.) Voici com-
ment il prtocédait. huis Chatue gal-
loi d'huîtres., il introduisait une pinte
l'eau ee qui lui donnait. quinze gallons
à vendre par jour à son propre héné-

ConmeIO les huitre ;0s se vendre $1.40
v g'allo Dll p-t r'éalisait lot.I les
joirs tti hénlie de 8-21, soit enviroti
$ 0 par anétte.

A rsavoir exerfCé e gce penl-
<lant six ais, il se trouvait à avoirr tun

a.Lpital de 838,000.
I'elttpt se retira des arl'ires et le-

vint. Ui des rentier du hiaut de la rue
S-Denois où il s'était fait construire
une ilece somptileuse entre tour

el jar<lin.
Il avait cinqupnite nis révolu lors-

tqu'il convola enL remiere noce avec
Mademoiselle Eu(génie de Troutignon,
une jeunie lille dle vingt antis. d'une
bean1itilé capiteuse.

L'alliance dle *ltapet avec la fa-
mille des Trout ionse lui ouvrit la
porte aristîocratiques
du1 Beaver Hall1 Caniadienl. Madame
Rel.(iapiet étalit dle toutes les fêtee ; elIle

as a umx 1ha1lP et aux five dlc

H. BERTHELOT, Redacteur

Le Jugement contre le "Canada-Revue-"
M. FiliatraLult est al I ether!r l t alain~ i :i Palai.e'r Jtstice- et il en

Pst revenu toln.

tea des maieis les llus haulpiées. On
la voyait dans une loge d'avant-seètte
à toutes les irpréceitations de gala à
l'Ppéra IFralcais et jamais elle ne man-
quait réception oilcielle à l' iT tel-de-
V ille.

M. Beltapet était pup sorteux.
Ses habitudesdé casaires dplaisaient

à sa femme qui commtuîeîtça à le prendre
en avers1on.

Madame Beltapet se tenait rarement
à lai maison. Elle magasinait le matin
et. sortait après soit lniiichl pour ni ren-
trer qu'à l'heure dit dîner. Elle n'é-
tait jamais chiez elle lais la soirée.

Oh allait-elle? Que faisuiî-elle ? C'est
ce qu'ignorait son mari.

laîdaîme B1eltatet lorsqu'elle allait
en, soirée était toujours accompagnée
par un nédecîin-.tni de sa. faille.

Au bal elle dansait tris souvent avec
le locteur.

C'était le docteur aussi qui ligurait
à eôté d'elle dans sa loge à tous les
théâtres.

Elle finit par faire parler d'elle.
IHeureusement M. Beltaptîet n'était

pas jaloux.
Il est vrai qu'il n'avait rien Pour

plaire.
Il avait la ligure ratatinée et souffre-

teutie. Il commençait à subir les at-
teintes des maladies inséparables dîu

vieil Ïige. Il était rongé par les rhu-
iiatmises et ses rogioins ic toiction-
naient lpas à lt satistit im de so0nié-
ileeiti.

M. lieltapet sortait le chez lui mie
coturle île fois pair iis. C'était ton-
jiursi en voiture.

Il avait une petite jiuent qui dans
son jeune temps pouvait trotter en
2 40. Sa voiture était de l'ancieii style.

LA .UMENT ET LAvOITIlRE

M. Beltapet était nattrellement. pei-
gne et. sa ifemme éprouvait mille dilli-
eultés lorsqu'elle voulait lui arracher
quelques piastres pour a toilette.

Beltapet voulait avoir chez lui mue
bonne dans les prix doux et c'est pour
cette raisou 1qu'il avaiti eigagé ni
gonde à Ste-Pélagie.

La servante devait fiire la cuisinie
et le lavage de la maiisont répiond1Ire à
la porte et raiccoiniitter le linge à sec
moments perdus.

UJN EO0nLE chEz M.î \IMEnE LTAPET

OTTAwA, ONT.
P'.S-.-i trtnn des timbroe tioste comme de l'ar-

gCet. matit le' 'peronnes dutnant leur eouttunde 'ur la
mnminu obitgero beauenup e enenv.yaut $P1.nb Ut-
ti Iqtt'il faut ce tmtntntit delar ratn pour atteln-
I e lt,.lors t inou î'viterntît une avalanche de

A. P. PIGEON, ADAMINISTRATEUR
No 1786 Rwid NSte-Qhatiâel,

Cunégonde en entrant dans la mai-
soni eut le talent de plaire à Madame
>eltapet qui il lit sa confidente.
Lorsqu'elle sortait elle ne poussait

pias ses promenades plus loin que le
carré St-Louis.

Elle s'asserait sur un bane. et les
regards levés vers le ciel. ses souvenirs
se reportaient aux delicieux instants
i'elle avait passés au Petit Nord en

la compagnie de son cousin Monto-
Christin.

Où était-il ?
Le retrouverait-elle un jour ?
En pensant à soi cousin son doux

regard s'humectait, quelque fois une
larme perlait sur sa joue d'albâtre et
son Cœf.*ur* battait à faire craquer les
baleines le soi corset.

Le dimanche matin lorsqu'elle allait
à ia basse-messe à P'Eglise de St-Louis
de F rance elle jetait des yeux scru-
tuteurs dans la foule des fidèles poury
chercher son bien-aimé. -

Il y avait trois mois qu'elle était sé-
parée de son bien-aimé, ces trois mois
lui avaient paru aussi long que trois
siècles.

(A suivre)

Le jeune Bezier est un " emballé " de
la plue belle eau.

Un rien suflit à provoquer son en-
tlhoiusiasne, et. na foi, quand il est
dans cet état-là, il faut que tout le
monde le sache.

Il emploie mêmlnle, alors, pour bien
faire comprendre ses sentiments débor-
dants, iles expressions plus qu'inma-
gées:

C'est ainsi que, l'autre soir, comme il
velait d'avoir une courte enatrevue avec
je ne sais trop quel grand homme de
petite chalielle, flezier est enté comme
un ouragan danas la brasserie où il a mes
habitudes, et, tendant le brais (n avant.
est écrié, avec l'accent atrsellais

qu'on lui conn:it:
-Vous voyez bien cette main qui

:wts parie, eh bien, elle vient de serrer
celle d*un géant

Fumez le Cigare "Rosebud."

Envoyez Aujourd'hui
Mqedamûe et messiteur. sillne& à%,tire propre intért.

I vient dttr lcusvert et d'êrt mis en vente tar le
mie.. u le raatiiin merveilleuie pour faire onuu-

<er le cheveux et uaie autre pour blantchir le teint. Ce
"1n1ir Grower " fera crItre en six *emaines des ice-veux sur la tête d'unti chItuve. tilt mîun.sieur imberbe
aura dn, e six t.is une barbe luxuriante. n empche
: inhte . l tdes cheveux. En e servant de cette prépara-
,tion les, jeunwe genso aurwintaune imoutneche élégante ensix-semainltue. .ldaue. itvuns tvoulez avoiriunccheve-
iurttonn ntui<lmte. vui l'aiurez imndiatementu n vous ser-
vant du " liai r i r.,wer." J e v.qnls ausui le ' Complexionl
Whiteming "qui dai, ui tu.. vou, rendra la- peau ausl
blinle que. pssible. Jaml.ais un monesieur un une damne

e 'St serv! de deux butîeilles du'" Whitening." parcequ 'avant d'vir ni lit tpremière bnuteie il a obtenu la
iteeur du tiint qu'il dO'si rait . Après v.ous être ervi

le cer te préparatlin vyl Ititrecul gardera la hitanheleur
an' ll Itui aura dnnée. Le "-White ing " enlt'e le.rouselure, et:. Le "nlair t4roer" e veN 5ilier la bou-itille et le- Face Witeninîg " le même prix. N'tmoerquelle d es tpréparatits est .'xtédié'e par la poste. frane

de port à tinmorte quene adresse sur réception du prix.
Adresser toutes eomndes h

R. RYAN.
350 Rue G4ilmour
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